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    Pour tous ceux qui ont trouvé l’amour dans les lieux les plus inattendus, alors même que tout les opposait tant sur le plan de leurs professions que de leurs centres d’intérêt et de leurs croyances, parce qu’ils ont compris que l’on peut vivre heureux ensemble si l’on sait trouver ses points communs.

  


  
    Chapitre premier


    Carolina Preston laissa glisser son stylo tel un patineur olympique décrivant une arabesque. Ses coups de crayon, légers et fluides, ne laissaient rien deviner des efforts qu’elle déployait pour donner corps à son art, car tout se passait dans sa tête. Mais, très vite, des lignes élégantes apparurent, des formes prirent vie sur la surface blanche alors qu’elle transposait son idée d’un haut en soie, sans manches, sur une minijupe pailletée. Elle ajouta une veste courte en cuir pour marier la force à la douceur, compléta la tenue de chaussures aux talons vertigineux, puis s’interrompit pour examiner son travail, tellement à bout de souffle que son cœur battait la chamade.


    Pas mal. Pas encore parfait, mais… Tout en avalant une gorgée de thé chaï, elle pencha la tête et apporta quelques corrections au dessin, transportée par le projet de créer sa propre collection de vêtements.


    Il avait fallu travailler plusieurs années pour un autre, se sentir prisonnière, sans pouvoir déployer ses ailes. Mais cette saison, enfin, elle allait prendre son envol.


    Elle esquissa un nouveau modèle, et la silhouette se fit masculine. Grand, mince, les mains glissées dans les poches, il présentait un pantalon habillé et une chemise très cintrée. Inutile d’ajouter une veste, cette tenue suffisait à exprimer l’essence d’un corps.


    Elle adorait les collections pour hommes, et cela ferait partie de sa signature. Elle imaginait déjà cet ensemble sur la piste d’un défilé, porté par un mannequin au corps ciselé, aux cheveux noir corbeau, avec un regard gris acier et…


    Non, pas question de s’aventurer sur ce terrain. Elle se leva, s’étira et regarda par la fenêtre de son appartement, en plein Manhattan. Pour un mois de novembre, le temps n’était pas mauvais. Elle devrait profiter de cette douceur inaccoutumée pour aller se promener.


    Son portable sonna, et elle sourit en voyant le nom de son frère s’afficher.


    —Salut, Gray!


    —Salut! On est en ville. Tu es occupée?


    —Débordée. Je suis contente que tu appelles. Viens, ça me ferait plaisir de te voir avec Evelyn.


    Il lui fallut une heure pour remettre de l’ordre dans l’appartement dévasté. Des esquisses étaient jetées en tous sens dans son bureau, et elle en ramassa autant qu’elle put avant de fermer la porte pour se concentrer sur le séjour. Quand la sonnette retentit, elle ouvrit la porte.


    Elle prit son frère dans ses bras pour le serrer contre elle.


    —Tu as l’air en forme, lui dit-elle avant d’embrasser sa fiancée, Evelyn. Avez-vous fêté ta victoire au championnat?


    Son frère ne fit aucun effort pour cacher son sourire satisfait.


    —Plus que célébré, je dirais.


    —Quel revirement depuis la fin de la saison dernière, intervint Evelyn en s’installant dans le salon. J’étais vraiment très fière de lui.


    —Elle est seulement soulagée que je ne me sois pas écrasé contre un mur.


    —Ou que tu ne te sois pas envolé dans le décor comme l’an dernier!


    Carolina hocha la tête.


    —C’est vrai, je crois que j’ai pris cinq ans d’un coup quand tu as eu cet accident.


    —Pas de blessure cette année. On a enchaîné les courses parfaites et collectionné les victoires, y compris celle du championnat. Cerise sur le gâteau: ajouter Alex à l’équipe cette année a été la meilleure des décisions stratégiques. Donny et lui ont terminé parmi les douze premiers. Je n’en demandais pas tant!


    La fierté se devinait dans sa voix. Gray avait fait la gloire de l’écurie Preston Racing.


    —Tout te réussit, commenta Carolina, tu dois être surexcité!


    —Je n’aurais jamais imaginé le tour que prendraient les choses. Quand je me suis lancé, je voulais juste participer aux courses.


    —Je n’en suis pas certaine. Tu as toujours été ambitieux. Et maintenant tu as Evelyn à tes côtés, qui est, elle aussi, ambitieuse! Peut-être même plus que toi…


    —C’est faux, protesta Evelyn en riant.


    —Et toi, reprit Carolina, toujours débordée à aider mon père?


    La jeune femme sourit.


    —C’est incroyable. Je vis un rêve, et ton père aussi. Il fait un travail extraordinaire en tant que vice-président des États-Unis, comme je m’en doutais.


    Carolina appréciait la dévotion d’Evelyn à assister leur père, et son amour dévorant pour son frère.


    —Comment est-ce que vous gérez d’être séparés?


    Evelyn glissa un regard vers Gray.


    —Finalement, beaucoup mieux que ce que je craignais. On prend du temps l’un pour l’autre, même si c’est parfois compliqué.


    —Ça aide quand papa nous laisse utiliser le jet privé! fit remarquer Gray avec un sourire.


    —Je suis contente que vous vous soyez réconciliés.


    —Moi aussi, reconnut son frère. À ce propos, viendras-tu à Washington pour Thanksgiving cette semaine?


    Carolina poussa un profond soupir en songeant à tout ce qui lui restait à terminer avant la Fashion Week de février. C’était l’occasion rêvée pour tout styliste de montrer ses créations, et Carolina avait passé l’année à se préparer pour cet événement.


    —Je ne sais pas. J’ai tellement à faire depuis que je me suis plongée dans le lancement de cette collection. Ilne me reste pas beaucoup de temps pour finir avant la Fashion Week. C’est assez vertigineux.


    —Je suis tellement heureuse pour toi, déclara Evelyn. Je veux être au courant de tout et voir tout ce que tu as prévu.


    —Il n’y a pas grand-chose à voir pour le moment, je le crains. J’ai quelques projets en cours, mais j’essaie encore de décider ce que je garde pour la collection tout en sélectionnant des mannequins.


    —As-tu déjà un thème principal? demanda Evelyn.


    —Pour le moment, je me concentre surtout sur des modèles de tous les jours, pour hommes et pour femmes. Je pense que ce sera ma marque de fabrique. Les chichis ne me valent rien, et je crois que la plupart des gens préfèrent la simplicité. Je veux pouvoir habiller des hommes et des femmes dans la vie quotidienne. Je tiens compte des mouvements, du confort, de la manière dont les personnes se voient et se sentent dans les vêtements.


    Elle regarda par la fenêtre tandis que toutes les possibilités tourbillonnaient dans sa tête.


    —Pour ce qui est des hommes, leur corps m’a toujours intriguée. (Elle regarda son frère.) Toi qui as joué au base-ball et qui pilotes des voitures, je t’observe depuis des années. Ça m’a permis de comprendre avec plus de finesse le mouvement.


    Gray rit.


    —Alors j’ai été ton sujet d’étude pour la mode masculine.


    —En quelque sorte, admit-elle en esquissant un sourire. J’ai observé toutes sortes d’hommes dans divers domaines. Parfois, je sors m’asseoir sur un banc du parc pour les regarder passer. Mais je reviens toujours au côté sportif. Étonnamment, je regarde beaucoup de sports à la télé.


    —Pourquoi serait-ce étonnant? demanda Evelyn.


    Carolina haussa les épaules.


    —Je ne sais pas, peut-être que je me surprends moi-même. Au début, je voulais étudier les angles. Chaque sport est unique, mais un homme bouge toujours de la même manière. Je trouve le corps d’un homme foncièrement sexy et je veux que ma collection mette cela en avant, notamment dans le contexte du sport, car je crois que cette approche attirerait beaucoup d’hommes.


    —Je trouve que c’est une super idée, déclara Gray. Où en es-tu dans le choix des mannequins?


    Elle le regarda.


    —Eh bien…, je pourrais t’embaucher, ce serait clairement un plus!


    Il rit.


    —Tu veux que je défile pour toi?


    —Bien sûr. Tu serais parfait. Tu es populaire, et cela attirerait les regards.


    Gray fit une grimace.


    Evelyn se laissa aller contre le dossier du canapé.


    —Oh, j’ai hâte de voir ça!


    —J’ai déjà quelques mannequins femmes qui sont disponibles, mais je manque d’hommes, et je voudrais mettre l’accent sur le côté sportif.


    —D’accord, je peux toujours faire un essai.


    Carolina sourit.


    —Super! Tu veux vraiment le faire?


    —Je défilerai sur un podium pour toi, mais uniquement si c’est la première et la dernière fois!


    —Promis.


    Gray hocha la tête.


    —Tu pourrais aussi demander à Drew.


    La simple évocation de ce nom fit battre le cœur de Carolina. Et c’est exactement pour cette raison, en plus d’une bonne centaine d’autres, qu’elle répondit, un peu trop brusquement:


    —Non.


    —Pourquoi pas? Il joue à New York, c’est une icône du sport, il est parfait pour ta collection. Tu pourras le joindre facilement, et tu le connais déjà.


    —Gray a raison, renchérit Evelyn, Drew serait parfait. Il est bel homme, sexy et extrêmement populaire. Il a des tonnes de fans. Je n’aurais pas trouvé meilleure idée pour lancer ta marque.


    Le problème était que Carolina n’en trouvait pas non plus.


    —Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.


    Mais Gray avait déjà empoigné son téléphone. Elle chercha fébrilement des raisons de l’interrompre, mais Drew avait déjà répondu.


    —Eh, devine d’où je t’appelle! lança Gray en riant. Non, pas un club de striptease.


    Evelyn secoua la tête.


    —Je suis dans l’appartement de Carolina, à Manhattan. (Il leva les yeux vers sa sœur.) Non, elle ne dit pas de mal de toi. Pas encore, en tout cas. Non, on parlait de sa nouvelle marque de couture, et ton nom est arrivé dans la conversation. Elle se demandait si tu accepterais de lui servir de mannequin.


    Non, elle ne voulait pas de lui comme mannequin. N’importe qui sauf lui. C’était la dernière personne à laquelle elle voulait penser, la dernière qu’elle voulait voir devant elle. Il risquait de la distraire, de toutes les manières possibles.


    —Ça t’intéresse? Super. Pourquoi ne pas passer? (Gray jeta à sa sœur un sourire innocent avant de donner son adresse.) À tout de suite, mec.


    Il raccrocha.


    —Il a ri et dit qu’il acceptait, à condition que tu promettes qu’il ne défilerait pas nu.


    Elle leva les yeux au ciel en tentant de ne pas penser à Drew dans le plus simple appareil.


    —Vous buvez quelque chose?


    Elle se dirigea vers le bar et prépara des cocktails pour chacun. Elle, en tout cas, en avait bien besoin. Lorsqu’elle posa les verres sur la table, la sonnette d’interphone retentit, et elle ouvrit la porte d’immeuble à Drew.


    Il frappa, et elle l’accueillit en se demandant si sa coiffure était bien en ordre quand elle avait mis du maquillage pour la dernière fois.


    Elle se sentit aussitôt ridicule de se poser ces questions. Que lui importait?


    Et soudain il se dressait devant elle, détendu et à l’aise dans un jean délavé qui soulignait ses jambes musclées, sa veste légère couvrant un torse qu’elle savait être sculptural.


    —Salut, Drew!


    Il lui sourit.


    —Salut, ma belle!


    Il l’embrassa sur la joue avant qu’elle puisse s’écarter de lui.


    —Tu es aussi éblouissante que d’habitude.


    Elle déglutit, et son cœur s’emballa à un rythme frénétique qu’il était vain de vouloir apaiser.


    —Merci. Entre donc.


    —Hé! le salua Gray quand il entra dans le vestibule. Je suis content qu’on ait trouvé le temps de se voir avant que je quitte la ville avec Evelyn.


    Ils se serrèrent la main.


    —Moi aussi, reprit Drew. Félicitations pour le championnat. Tu as assuré comme un chef, surtout à la dernière course.


    —Merci.


    Drew s’assit.


    —Tu veux boire quelque chose, Drew?


    Il sourit à Carolina.


    —Une bière, ce serait génial, si tu en as.


    Elle retourna vers le bar, prit une bière au réfrigérateur et la lui donna.


    —Merci. Alors, dis-moi tout sur tes projets. Où en es-tu?


    Elle s’assit face à lui.


    —J’ai quitté le styliste pour qui je travaillais et je lance ma propre collection.


    Il haussa les sourcils.


    —Grande décision!


    —Oui, mais il m’a semblé que si je ne me décidais pas maintenant, alors que j’étais vraiment inspirée, je ne franchirais jamais le pas.


    Il ne la quitta pas des yeux un instant.


    —Vraiment? Et qu’est-ce qui t’inspire, Lina?


    Le surnom qu’il lui donnait lui faisait toujours un nœud dans l’estomac. D’émotion ou de fureur, car il avait murmuré ce même surnom lors de la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Une seule et unique nuit, avant qu’il sorte de sa vie comme si elle n’avait jamais existé. Comme si ce qu’ils avaient partagé n’avait eu aucun sens.


    C’était le cas…, pour Drew en tout cas.


    Mais c’était il y a longtemps, et elle avait mûri depuis. Elle lui résuma son projet, en répétant ce qu’elle avait déjà expliqué à Gray et à Evelyn.


    —Donc… des vêtements. Ça a l’air marrant. Et tu voudrais que je te serve de mannequin?


    —Oui, en quelque sorte. Mais tu n’es pas obligé. Je suis certaine que tu es débordé avec la saison de hockey qui se prépare. Je trouverai quelqu’un d’autre.


    Un sourire dansa sur ses lèvres, et Carolina sentit son cœur s’emballer.


    —Tu essaies de te débarrasser de moi avant même qu’on ait commencé?


    —Non, je t’offre une porte de sortie au cas où tu en chercherais une. Peu de sportifs aiment jouer les mannequins. Il faudra faire des photos publicitaires et défiler sur le podium.


    Il avala une longue gorgée de bière et haussa les épaules.


    —J’en suis. J’ai une dette envers toi.


    —Tu ne me dois rien, Drew.


    —Alors pour m’amuser. Et puis, si ton truc de mode marche bien, ça attirera l’attention sur moi et sur l’équipe. C’est une bonne pub pour le hockey, non?


    —J’avais aussi pensé à cet avantage, renchérit Gray.


    —En parlant communication, intervint Evelyn en se levant, le vice-président a une réunion à laquelle je dois assister. Il faut qu’on y aille.


    Carolina se mit à rire.


    —Embrassez papa pour moi et dites-lui que je le verrai bientôt.


    Elle accompagna Gray et Evelyn à la porte.


    —Merci d’être venus. Désolée qu’on n’ait pas pu passer plus de temps ensemble.


    —On te verra à Noël, de toute manière, assura Gray en lui signifiant d’un regard qu’il n’était pas question de refuser. D’accord?


    —Bien sûr. D’ici là, j’aurai énormément travaillé et j’aurai besoin d’une pause. Je vous promets de ne pas manquer Noël.


    Elle les serra dans ses bras, puis ferma la porte et revint dans le salon.


    —Eh bien, merci d’avoir accepté de m’aider.


    Elle espéra qu’il comprendrait à son ton que l’entretien était fini.


    Il se leva.


    —As-tu déjà mangé?


    —Non, j’ai eu une journée chargée.


    —Alors permets-moi de t’inviter quelque part.


    —J’ai une nuit encore plus chargée qui m’attend. Ilreste beaucoup à faire pour préparer la collection, et les jours ne comptent pas assez d’heures pour tout finir.


    —Alors on va commander une pizza, ou des plats chinois. Je suis affamé.


    De toute évidence, il n’avait pas compris qu’elle voulait se débarrasser de lui.


    —D’accord. On mange quelque chose. Mais ensuite il faudra que tu partes.


    —Bien sûr!


    Elle allait certainement compter chaque seconde qu’il passerait encore chez elle, car l’avoir ainsi dans son appartement était très déstabilisant.


    Elle ignorait pourquoi elle avait accepté qu’il vienne, alors qu’il était le dernier homme qu’elle voulait voir ou fréquenter. Pourtant, il était là, confortablement installé dans son canapé, son grand corps mince détonnant étrangement avec le petit sofa blanc de créateur.


    Elle prit une profonde inspiration et saisit son téléphone.


    —Chinois ou pizza?


    —Les deux me vont. J’ai faim, c’est tout.


    Elle composa le numéro de son traiteur chinois préféré et passa commande. Il livrait plus vite que la pizzeria, et Drew serait plus vite parti.


    Elle revint dans le salon et s’aperçut que son invité était sorti sur le balcon. Elle se resservit un verre de vin et le rejoignit. Il faisait frais, mais c’était loin d’être désagréable. Il regardait vers Central Park.


    —Joli appartement, Lina.


    Elle grimaça en entendant le diminutif et s’approcha de lui.


    —Oui, j’adore cet endroit.


    —Je comprends pourquoi.


    —Où habites-tu?


    —J’ai une chambre dans l’Upper West Side.


    Elle se tourna vers lui.


    —Je ne savais pas que tu vivais là.


    Il lui sourit.


    —Je joue ici, n’oublie pas.


    C’était vrai, mais elle faisait de son mieux pour ne pas y penser.


    —Bien sûr.


    —Je ne vis ici que pour la saison. Sinon, je rentre en Oklahoma.


    —Sympa. Tes parents y vivent toujours?


    —Oui, mais je ne vis plus avec eux. Je suis un grand garçon, maintenant, ma belle.


    Encore ces mots doux…


    —Je ne suis pas ta «belle», je ne l’ai jamais été.


    Il posa sa bière sur la table et la regarda.


    —Tu m’en veux toujours pour cette nuit, Lina?


    —Je m’appelle Carolina. Et non, je ne suis pas fâchée du tout. Je n’y ai d’ailleurs jamais repensé.


    —J’en suis certain. Sinon, ça voudrait dire que ce qui s’est passé entre nous était important. Et on sait tous les deux que ce n’est pas le cas. Non?


    Il s’avança d’un pas, de façon à se rapprocher d’elle.


    —Ou peut-être que si? reprit-il d’une voix plus basse et douce en lui glissant une boucle rebelle derrière l’oreille d’un geste tendre.


    Elle frissonna, comme toujours quand elle se perdait dans le gris orageux de ses yeux.


    Il lui avait toujours fait cet effet-là, lui faisant oublier ses résolutions, la transformant en une étudiante naïve – qui appartenait désormais au passé.


    La sonnette retentit, et Drew recula d’un pas. Carolina se retourna et se dirigea vers la porte. Drew la surprit en la suivant.


    —Je m’en occupe, dit-il.


    Il avait déjà ouvert son portefeuille et il paya la commande, sans oublier le pourboire pour le livreur.


    —J’aurais pu m’en charger, protesta-t-elle en le suivant lorsqu’il eut refermé derrière lui.


    —Je sais, mais c’est moi qui ai insisté pour dîner alors il m’a semblé que c’était à moi de payer.


    —Bien. Mangeons.


    Elle dressa mentalement un rapide compte. Quinze minutes pour le repas en faisant la conversation, puis encore un quart d’heure de discussion, et il serait parti.


    Elle sortit des assiettes et posa les plats livrés sur la table. Drew était allé récupérer sa bière sur le balcon.


    —Tu bois quelque chose? demanda-t-il, visiblement assez à l’aise pour ouvrir ses placards et prendre un verre.


    —Un peu d’eau, c’est tout.


    Il apporta deux verres.


    —Je m’en occupe.


    Elle ne voulait pas qu’il soit aimable. Elle refusait d’oublier comment il était à l’époque, comme cette nuit à l’université, où il avait couché avec elle avant de la quitter dès le lendemain, détruisant intégralement tous les rêves puérils qu’elle nourrissait pour lui.


    Mais c’était le passé. Elle était adulte maintenant, et bien des années étaient passées.


    Elle ne ressentait plus rien pour lui, plus rien du tout.


    Pas vrai?


    Mais il était encore plus canon qu’à l’époque. Il était plus musclé par endroits, plus fin à d’autres. Il avait toujours des cheveux un peu longs et ébouriffés, qu’elle trouvait absolument irrésistibles. Il avait les joues mieux dessinées, la mâchoire carrée, et cela mettait en valeur ses yeux extraordinairement sexy, qui l’avaient toujours attirée. Des yeux qui étaient d’ailleurs concentrés sur elle comme ceux d’un faucon sur sa proie.


    Ouais. N’y pense même pas.


    Elle se servit du poulet teriyaki et des nouilles au sésame, puis se focalisa sur son assiette sans porter attention à Drew.


    —Alors, qu’est-ce qui t’a décidée à lancer ta propre collection? demanda-t-il en portant une fourchette de riz à sa bouche.


    Évidemment, elle leva la tête à l’instant où il refermait la bouche sur la nourriture, attirant irrésistiblement son regard sur ses lèvres, très charnues. Malgré les années passées depuis… depuis leur moment d’intimité, elle se rappelait encore la sensation de sa bouche contre son cou, la saveur de sa peau, et sa tendresse parce que c’était sa première fois.


    Elle s’était perdue dans cette nuit, cette unique nuit avec lui, et il lui avait fallu une éternité pour enfin venir à bout de ses fichus sentiments pour lui.


    —Carolina?


    Elle leva brusquement la tête.


    —Quoi?


    Il lui sourit.


    —Qu’est-ce qui t’a décidée à lancer ta propre collection maintenant?


    —Oh!


    Ah oui, il avait posé cette question, et elle s’était absentée, irrésistiblement happée par le passé, comme chaque fois qu’il était près d’elle.


    —Je ne supportais plus de travailler pour David Faber.


    —Qu’est-ce qui te déplaisait chez lui?


    Elle déglutit, but une gorgée d’eau et posa sa fourchette.


    —Par quoi commencer? Il est exigeant, mais je peux gérer ça, la plupart des stylistes le sont. Mais David est toujours très nerveux, et tout l’atelier souffre de la même tension. Il est d’une jalousie maladive, il traite ses créateurs comme des esclaves et refuse leur moindre contribution. C’est étouffant de travailler pour lui, et cela m’a poussée à lancer ma propre collection. S’il avait accepté ne serait-ce que l’une de mes suggestions au lieu de me traiter comme la dernière des couturières, je serais peut-être restée, parce qu’il est vraiment très doué. Mais il est si névrosé et obsédé par la crainte qu’on ne lui vole ses créations qu’il est impossible de travailler avec lui.


    Drew la scruta.


    —Pas facile de bosser dans un cadre où tes contributions ne sont pas appréciées.


    Et voilà! Il avait tout bon, alors qu’elle pensait qu’il hocherait juste la tête avec un marmonnement quelconque.


    —Non, en effet. Je ne voulais pas prendre sa place ou quoi que ce soit, mais j’avais de bonnes idées, bon sang! Mes suggestions auraient profité à sa collection. Ce n’était même pas pour moi, mais pour lui.


    —Je comprends. Tant pis pour lui, non? Maintenant, tu vas créer ta propre collection et lui donner une bonne leçon!


    Elle dut admettre que ce compliment spontané la surprenait.


    —Je n’en suis pas si sûre. Mais décider de partir m’a libérée comme je ne l’aurais jamais cru possible. Du moins au début.


    —Et maintenant tu es nerveuse parce que tu es livrée à toi-même sans savoir si tu vas réussir.


    Il savait mettre le doigt là où ça faisait mal avec une justesse horripilante.


    —Peut-être.


    —Ne t’en fais pas. Tu vas être géniale.


    Elle repoussa son assiette encore à moitié pleine.


    —Comment peux-tu en être aussi sûr, alors que tu ne sais rien de moi?


    —Facile.


    Il se leva et alla dans le séjour, où elle avait entassé des esquisses sur l’une des tables basses. Il en saisit quelques-unes.


    —Celui-ci. Et celui-là. Ils sont excellents, Lina.


    Elle prit une profonde inspiration, et leurs regards se croisèrent, puis s’affrontèrent.


    —Tu ne connais rien à la mode, Drew.


    —Peut-être pas. Mais je sais ce qui va à une femme. Tu es toujours bien habillée. Je crois que tu as le coup d’œil pour deviner ce qui va donner confiance en elle à une femme. Et je suis sûr que tu as le même talent pour les hommes. Tu as toujours été sûre de toi. (Il lui adressa un sourire malicieux.) N’oublie pas que tu t’es carrément jetée sur moi à la fac.


    Argh! Elle n’arrivait pas à croire qu’il évoque ça.


    —Ne m’en parle pas.


    Il la rejoignit dans la cuisine.


    —Tu as conscience du courage que ça demande? Ça m’a vraiment excité, et ça m’a prouvé que tu en avais. Et à l’époque tu étais une gamine. Tu es devenue une femme. Je crois que rien ne peut t’empêcher d’obtenir ce que tu désires.


    Du dos de la main il lui caressa la joue, l’obligeant à croiser de nouveau son regard.


    Elle leva les yeux vers lui, si proche que la chaleur qu’il semblait toujours dégager l’enveloppa comme une brume de désir impatient, qu’elle n’avait jamais pu oublier.


    —C’est gentil de dire ça.


    Il était toujours gentil avec elle… quand il voulait quelque chose. Elle se demanda ce qu’il cherchait à obtenir maintenant.


    Elle l’étudia, en femme qu’elle était devenue, beaucoup moins naïve que la jeune fille qu’elle était naguère.


    —Qu’est-ce que tu veux exactement, Drew? Une redite de l’université?


    Elle repoussa ses cheveux et se leva, s’éloignant de lui.


    —Si c’est le cas, je peux t’assurer que ça n’arrivera plus.


    Elle plongea fermement le regard dans le sien, pour qu’il comprenne bien qu’elle était résolue.


    —Plus jamais. Jamais.

  


  
    Chapitre 2


    Drew réprima un sourire face au regard que lui lança Carolina. Bon sang, elle était drôlement déterminée à cacher qu’elle ressentait quelque chose pour lui! Mais son corps et ses yeux la trahissaient, comme avant à la fac. S’il y avait une chose qu’il savait faire et bien faire, c’était de lire le langage corporel d’une femme, et Carolina n’était que tension et nervosité… Comme toujours quand elle était près de lui.


    Il s’était comporté comme le dernier des enfoirés à l’époque, profitant d’une jeune fille visiblement folle de lui. Il avait profité de l’occasion puis l’avait rejetée comme le jeune con qu’il était. Il se sentait minable quand il y repensait, malgré tout le temps écoulé.


    —Je ne suis pas venu pour te séduire, Lina, dit-il.


    Pourtant, quand il avait passé sa porte et s’était trouvé devant elle, elle avait encore réussi, sans rien faire, à lui tordre les tripes d’émotion. Elle était encore plus belle maintenant qu’à la fac. Ses cheveux châtain clair étaient coupés aux épaules et encadraient élégamment son visage, et ses yeux d’un bleu saisissant avaient toujours raison de lui.


    —Je n’arrive pas à croire que tu aies accepté de défiler pour moi. Cela ne ressemble à rien qui pourrait même vaguement t’intéresser.


    Il nota une pointe de colère dans sa voix.


    —Et comment saurais-tu ce qui m’intéresse? Peut-être que j’adore la mode.


    —J’en doute fort. Tu es plutôt du genre à traîner dans les bars pour engloutir des bières en regardant du sport, dans un sweat orné d’un logo.


    —Hmmm, j’ai été reconnu coupable de toutes ces accusations. Mais j’aime aussi bien m’habiller. Tu vois, tu ne me connais pas du tout, Lina.


    Elle détourna le regard.


    —Arrête de m’appeler ainsi.


    —Pourquoi?


    —Parce que ce n’est pas mon nom.


    Il se rapprocha, respirant la senteur discrète de son parfum.


    —Parce que ça te rappelle notre nuit.


    Elle s’écarta.


    —Pas du tout.


    Elle leva la tête et lui adressa un regard où il lut toute sa souffrance.


    —Tu essaies juste de me contrarier.


    Cette fois, ce fut lui qui recula.


    —Non. Pas du tout. Je veux juste qu’on soit amis.


    Elle rit.


    —On ne peut pas être amis, Drew.


    Peut-être qu’elle le détestait pour ce qu’il avait fait. Pourtant, il avait toujours réussi à rester en bons termes avec ses conquêtes. Il était gentil et ne leur mentait jamais. Il ne faisait aucune promesse qu’il ne comptait pas tenir. Ilne faisait jamais de promesse, voilà tout! Il n’avait jamais rien promis à Carolina, cette nuit-là. Mais peut-être avait-elle entendu quelque chose qu’il n’avait pas dit. À moins qu’il n’ait dit quelque chose qu’il avait oublié ensuite.


    —Ce n’est pas une bonne idée, reprit-elle.


    Elle referma les barquettes vides. Il l’interrompit en posant une main sur les siennes pour qu’elle le regarde.


    —Qu’est-ce qui n’est pas une bonne idée?


    —Ceci. Toi et moi.


    —Travaillant ensemble?


    —N’importe quoi, ensemble.


    —Allons, Li… Carolina. Tu as besoin de moi pour ton travail, non?


    Elle haussa les épaules.


    —Je peux trouver d’autres mannequins.


    —Oh, mais tu as vraiment besoin de moi! Je suis une sacrée bombe.


    Elle lui jeta un regard.


    —Toujours aussi modeste à ce que je vois.


    —Ah, tu me connais!


    —Oui, je te connais très bien.


    Il pensait qu’en plaisantant avec elle, en la taquinant comme il en avait coutume, elle sortirait de cette phase triste et pensive. Il pouvait gérer une Carolina fâchée. Mais une Carolina en peine, ça le dépassait.


    —Allez, ce sera comme au bon vieux temps. Mais cette fois tu me diras ce que je dois faire. Tu pourras même être méchante. Ce sera ta vengeance. Imagine comme tu vas t’amuser à me donner des ordres.


    Elle se redressa et leva un sourcil.


    —Pourquoi veux-tu m’aider? Tu as certainement mieux à faire. Jouer au hockey, draguer les filles…


    —Pas vraiment. C’est agaçant, mais tu as toujours été ma cible favorite.


    —Oui, je m’en souviens très bien.


    —Vois ça comme un voyage nostalgique dans tes souvenirs. Et puis je ne coûte pas cher. Je ne te demanderai rien pour le temps passé avec toi, ça me fera de la publicité gratuite.


    —Quelle générosité!


    —Tu as vu ça un peu?


    Elle prit une profonde inspiration et expira doucement.


    —D’accord. On va essayer.


    —Super!


    —Peux-tu m’avoir des tickets pour quelques-uns de tes matchs?


    À son tour, il lui adressa un regard dubitatif.


    —Je ne savais pas que tu aimais le hockey.


    —Ah, qui ne connaît pas l’autre, finalement? Il se trouve que j’aime ce sport. Et je veux étudier ta silhouette pendant que tu patines.


    —Oh, d’accord, pas de souci! Il y a un match de pré-saison demain soir, contre Denver. Tu veux y assister?


    —Demain soir? Attends, je vérifie mon agenda.


    Elle alla à son bureau, prit son téléphone et déroula un menu du pouce.


    —À quelle heure?


    —À 19h30.


    —Oui, je peux y être. Je devrais avoir fini.


    —D’accord. Je te ferai mettre un ticket de côté. Tu viendras avec quelqu’un?


    Elle leva la tête.


    —Non, juste moi.


    —Tu pourras retirer ta place au guichet, en donnant simplement ton nom.


    —Merci. Ça m’aidera beaucoup pour mes croquis.


    —À ton service.


    Elle regarda ailleurs. Il détestait l’admettre, mais sa gêne l’amusait. Si elle était mal à l’aise, cela signifiait qu’elle ressentait quelque chose. Et il cherchait précisément à éveiller ses émotions. Envers lui, bien sûr.


    —Alors… tu voudrais que je m’en aille.


    Elle le regarda.


    —Je n’ai pas dit ça, mais j’ai du travail.


    Il s’avança, se rapprochant volontairement d’elle.


    —Tu devrais dire ce que tu penses, Carolina.


    Elle resta silencieuse, mais ses yeux étaient éloquents. Il y lisait sa confusion, ce léger agacement qui le faisait toujours sourire, puis une nuance plus sombre, un éclair de désir qu’elle voulut cacher avant de s’éloigner.


    Mais il l’avait vu et se raidit.


    Il prit une profonde inspiration.


    —Bon, pas besoin de le dire deux fois.


    Il prit sa veste et l’enfila.


    —Merci d’être venu, dit-elle en le raccompagnant à la porte.


    —Je te verrai demain soir au match.


    —Oui.


    Elle tint la porte et lui adressa un sourire crispé.


    —Bonne nuit, Drew.


    —Bonne nuit, Carolina.


    Avant qu’elle referme la porte, il lui effleura les lèvres d’un baiser rapide et tendre, et elle étouffa un hoquet de surprise.


    —Ne travaille pas trop.


    Il tourna les talons, s’éloigna, et elle referma la porte.


    Il sourit en pressant le bouton de l’ascenseur.


    Oui, il ne la laissait pas indifférente. Et, étonnamment, elle le touchait aussi. Il avait toujours aimé la taquiner. Après tout, elle était la petite sœur de Gray… Jusqu’à ce qu’elle devienne bien davantage en une nuit qui l’avait bouleversé.


    Elle pensait qu’il l’avait abandonnée comme si elle ne signifiait rien pour lui. Mais elle l’avait chamboulé bien plus qu’elle ne pouvait imaginer. Et cela l’avait terrifié. Il n’avait pas été prêt à affronter les sentiments que cette nuit avec elle avait éveillés. Il avait une carrière à préparer, et sa vie entière allait changer. Il n’aurait pas pu gérer d’être amoureux à cette époque.


    Maintenant? C’était une autre histoire. Il s’était posé, il avait un bon métier, et sa vie était plus stable que naguère.


    Mais Carolina lui refusait une seconde chance. Et il entendait bien que ça change…

  


  
    Chapitre 3

    Carolina se rendit en taxi au Madison Square Garden, récupéra la réservation au guichet et gagna sa place, surprise de la trouver au centre et tout près de la patinoire.

    Une très bonne place. Elle verrait parfaitement toutes les actions des joueurs. Elle sortit son calepin et se tint prête pour le match.


    Lorsque les joueurs apparurent, juste à côté d’elle, elle se tourna sur son siège pour les observer alors qu’ils pénétraient sur la patinoire.


    C’était comme elle l’avait imaginé, en mieux encore maintenant qu’elle les voyait de ses propres yeux. Ils étaient couverts par des uniformes massifs et des rembourrages protecteurs, mais ils glissaient avec aisance sur la glace, aussi captivants que des patineurs artistiques au costume léger. Carolina se cala à sa place et contempla les hommes qui s’échauffaient, notant la grâce et la fluidité des mouvements qu’ils décrivaient pour pousser le palet d’avant en arrière avec une grâce incroyable.


    Le jeu commença quand l’arbitre laissa tomber le palet entre deux joueurs adverses, et elle se pencha en avant, le regard concentré sur Drew, l’un des attaquants. Ses coéquipiers et lui jouaient vite et avec puissance, saisissant le palet de leurs crosses pour le faire glisser vers le but de Denver.


    Drew était vif comme l’éclair. En un battement de paupières à peine il traversa la patinoire et tenta un tir. Il le rata, mais son équipier récupéra le palet derrière le filet et l’envoya vers un autre joueur des Travelers.


    Les interactions étaient fascinantes. Elle avait regardé de nombreux matchs à la télévision, mais ce n’était pas comparable à ce qu’elle voyait devant elle. L’action était rapide, et elle se pencha encore, le crayon serré entre les doigts. Lorsque Denver récupéra le palet pour le pousser de l’autre côté de la patinoire, elle prit conscience qu’elle n’avait encore rien dessiné, trop absorbée par le jeu.


    Il fallait s’y mettre ! Elle se concentra sur Drew et sa manière de bouger quand il patinait. Bien sûr, elle ne ferait pas un dessin parfait de son corps, mais elle esquissa des lignes nerveuses pour rendre l’impression de mouvement.


    — Hé, qu’est-ce que vous faites ?


    Carolina regarda l’homme assis près d’elle. Il avait une bonne quarantaine d’années, arborait le maillot des Travelers et serrait une canette de bière dans la main.


    — Je dessine.


    — Vous êtes journaliste ?


    Elle sourit.


    — Non.


    — Alors pourquoi vous dessinez ?


    Elle n’avait pas vraiment envie d’entrer dans le détail.


    — J’aime ça. C’est… ma manière de donner vie au jeu.


    — Oh, je vois ! C’est mieux qu’une photo toute bête, hein ?


    — Oui, quelque chose comme ça.


    Il lui donna une tape vigoureuse dans le dos.


    — Vous avez raison, la belle !


    Elle grimaça et se concentra de nouveau sur le match, tournant la page de son carnet pour croquer quelques tirs organisés entre plusieurs joueurs en saisissant la vitesse des patins, la cohésion entre les hommes, le palet qui sembla disparaître quand tous les joueurs se précipitèrent autour.


    Les hommes au meilleur de leur forme. C’était la spécialité de Drew, et elle se concentra sur lui, esquissant son visage, heureuse qu’il lui ait trouvé une place si près de la glace. Elle chercha à rendre la férocité de ses traits concentrés pour regagner le palet. Et lorsqu’il s’abattit contre la bande, juste devant elle, elle aperçut la pointe de ses cheveux perçant sous le casque. Les mèches étaient trempées de sueur malgré la fraîcheur ambiante dans Madison Square Garden. Pas étonnant, pour lui qui bougeait depuis la seconde où son patin avait touché la glace.


    Le mouvement. Les hommes étaient toujours en mouvement, et il fallait conjuguer pour eux mobilité et confort. Elle voulait que ses tenues pour hommes soient flatteuses, mais elle savait que beaucoup donnaient la priorité à des vêtements confortables, dans lesquels ils pouvaient bouger. Carolina inscrivit quelques notes sur les feuillets, saisie de vertige devant toutes les possibilités de création. Elle écrivait plus vite qu’elle ne dessinait, et elle avait déjà couché sur le papier cinq ou six idées qu’elle avait hâte d’esquisser ensuite, y compris pour des sous-vêtements.


    Elle eut un sourire malicieux en se demandant si Drew accepterait de poser quasi nu, mais elle écarta très vite cette idée. Elle ne serait pas capable de rester professionnelle s’il fallait lui faire essayer des sous-vêtements.


    Pourtant, il serait magnifique sur une publicité. Elle voyait déjà l’image, l’angle de son corps, la mise en scène de la photo.


    C’était parfait. Elle devrait s’armer de courage pour lui demander cela…


     


    Le corps entier de Drew se noua sous la tension quand Boyd Litman lui passa le palet. Il s’élança en avant et lutta contre un défenseur de Denver, se dégageant sans pitié pour se précipiter vers le but.


    Égalité au troisième tiers-temps ...
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